La sorcière

L’étrangère d’outre-tombe

Sa chevelure qui prend feu.

Son corps balance, se tord, s’exhibe.

La foule ne la quitte pas des yeux, entre désir et haine.

L’étrangère s’en fout.

Elle se tortille. Elle pousse des hurlements.

La foule lui répond, écho du cri.

La déraison.

Le sortilège.

La chute.

L’étrangère rit à présent,

D’un rire puisant et maléfique.

La terre tremble, se fissure

Sous les pieds de la foule gagnée par la terreur.

Attente glacée.

L’étrangère claque des dents et tout d’arrête.

Sorcière de l’éphémère.

-------------------------------
La cigarette

Belle de jour.

Belle de nuit.

Compagne d’une aventure qui nait puis se dérobe.

Tu te consumes, je jouis de ce moment délicieusement éphémère.

Aérienne, effervescente.

La fumée nous encercle, nous absorbe, nous relie.

Si tu glisses, je me précipite.

Si tu tombes, je panique.

Deux cigarettes se rencontrent et se plaisent.

Fragment de désir et des possibles.

Une déflagration.

Le ciel se vide, un ciel sans ailes.

La nuit s’impose.

Seules restent les deux lueurs qui s’apprivoisent.

La soirée tire à sa fin.

Le paquet est vide.

On n’arrête jamais vraiment.

Jusqu’à la déraison.

J’ai pris la main de l’éphémère et ne l’ai pas lâchée.
Lulu, 12 mars 2022 (Printemps des Poètes – l'Ephémère)
La femme à l'écharpe de soie

Elle avait la démarche légère,

Elle était d’une humeur changeante.

Son manteau traînait la poussière, 

son écharpe volait dans la bise.

Où allait-elle dans le vent froid ?

Nul ne savait vers qui vers quoi.

C’était une route en désarroi.

Un poids de tristesse infinie.

Dans le sillon du vent nouveau

La déraison s’infiltre

bascule, et rebondit

sur le cri de l’oiseau.

La falaise frémit.

Trébuchent les mots fous. 

Pause.

Silence.

Souffle.

Elle tombe.

De son naufrage, elle émerge :

« c’était un cauchemar », elle dit.

Des yeux surgissent des ténèbres,

des ruines, des éclats entassés,

Des miroirs effrayants et mouvants.

Elle enroule l’écharpe de soie.

Sur sa bouche pose un sourire vif,

Un rouge lourd de désir.

----------------------------------------------
La déraison

La déraison 

s’infiltre

Dans le sillon

du vent nouveau

qui balaie la falaise.

L’écho du cri de l’oiseau
S’incruste.
Silence. 

Les mots trébuchent,
Se chevauchent,
Se précipitent,
Et des yeux d’outre mer s’écarquillent,
Éberlués, effrayés,
En autant de fragments de désir
Que de silhouettes à l’horizon.

Matins en ruine,
Éclats de miroir
Instants de désespoir.


ISA, 12 mars 2022 (Printemps des Poètes – l'Ephémère)

Clair-obscur

Au vif du soir, le ciel est bas

Les étoiles se sont éteintes

Les nuages ont envahi l’espace

Le vent murmure dans le feuillage

Les rochers se mettent à parler

Chaque soir, le paysage s’anime

Fantasmagorique, tel l’éclair

La nature vit et s’enflamme

Mon cœur se remplit d’émotion

Gigi, 12 mars 2022 (Printemps des Poètes – l'Ephémère)

Ephémère outremer

Outremer est la mer

Tout est éphémère

Le ciel est son couvercle

Qui l’écrase de noir

Si noir est l’avenir

Exténuant de soleil

Outremer est la mer

Tout est éphémère

Est-ce un vent nouveau ?

Ou bien un ouragan ?

Qu’est-ce qui nous attends ?

Les échos de nos cris

Les fragments du désir

Nos matins en ruine

Et nos cœurs ensablés

Au milieu du cratère

Que la bombe a creusé

Outremer est la mer

Tout est éphémère

Ici et maintenant

Tout se re-re-combine

Des millions de pixels

La Terre est une pomme

Il nous faut lâcher prise

Face à la déraison

Et aux noirs ténèbres

N’avoir plus peur de rien

Suivre ce vent nouveau

Le monde de demain

Outremer est la mer

Tout est éphémère

M.V.C, 12 mars 2022 (Printemps des Poètes – l'Ephémère)

LE PORTABLE QUI NE PORTE PLUS

Que cette jeunesse est belle et libre mais si noir est l'avenir dit la vieille personne sur son banc écaillé.

Outremer, que ta couleur est fascinante,

qu'elle plaît à ce petit enfant émerveillé et subjugué,

comme écho du temps passé dans l'antre de sa mère

écoutant les battements de son corps.

Il est né au début du mois d'août

où le soleil est haut et chaud dans un Ciel si bleu.

Doux est le sein de sa mère et le lait tiède qui coule,

abrité sous les arbres déployés comme un grand parasol.

Déraison de lui envier ce moment si parfait.

Leurs petites mains tiennent serrées des petits objets comme de précieuses denrées.

On le voit en transhumance, déambuler en solitaire dans un monde imaginaire et virtuel, habité d'un tas d'amis ou de marchands de rêves.

Sur toute la planète, ils se relient comme une gigantesque toile d'araignée pensant se faire de l'œil et s'enlacer.

Ils sont partout et nulle part vociférant sans cesse, s'agitant tout le jour et s'obligeant leur nuit sans sommeil à ne rien perdre du temps court.

Subjugués, fascinés par une soif grandissante et la peur de manquer si leurs cœurs s'ensablaient. Il faut cocher toutes les cases encore et encore, aller jusqu' au bout. Mais jusqu'au bout de quoi ? D'une vie qui jamais ne trébuche qui ne prendrait plus le temps de la pause et du doute ?

Et pour aller où ?

Vers l'instant où ils tomberont effondrés en poussière, posés, reposés.

Adèle, 12 mars 2022 (Printemps des Poètes – l'Ephémère)

Lâcher-prise
 
Nulle part je soupire

Nulle part je respire

 

Mes émotions trébuchent

 

Sans rêve

L’image d’un rythme 

S’évanouit

Le son d’un mot

Se consume.
 

Impuissant je m’endors

Insaisissable je disparais.
 

Comme un éclair

Je pars en fumée.
 

Et puis las

Je passe

Me change

 

Tout se transforme.
 

Comme un être aérien

Fugace

Spontané

Je vois apparaitre l’énergie.
 

Baigné de lumière

Je ressuscite.
 

Instantanément je reprends vie

 

La nature scintille

La beauté s’émerveille.
 

Je surgis des eaux et

M’anime.
 

Lâcher-prise n’est pas mourir.
 

Mimystique, 12 mars 2022 (Printemps des Poètes– l'Ephémère)

 

